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D’un projet tl’mloption lie la langne russe
COMME LA K G C E LITTfiRATRE POUR LES SLAVES AUTRICHIENS.

Exoriarc aliquis noptris ex  ossibus ultor!

D epuis longtem ps nous disons quo l’A H erm gne, en tra -  • 
v aillant a a sse rv ir  les S laves, dlabore son p ro p re  asse rv is- 
sem ent. E n effet, la p ropagandę ru sse  croit chez les Slaves 
en raison  m ćm e de 1’intensitó  de la propagandę allem ande; 
e t, en tre  deux abim es, les Slaves sont bien decides a  se je le r  
dans celui qui leu r offre le p lus de chances de resu rrec tion  
fu tu re , c est-a -d ire  dans le panslav ism e.

La reaction  es t tou jours p ropo rlionnee  a l’ac tion . O r les 
cabinets allem ands en sont v en u s , v is -a -v is  des S laves, au 
point de ne p lus vouioir leu r la isser 1’usage de leu r p ro p re  
langue. E n  A utriche , les o rdonnances m inistćrie lles procla- 
raent l’allem and la langue-m dre  (m u tte rsp ra ch e ) :  les au- 
tr.es langues de l’em pire  ne sont guere que  des p a to is  de 
gens de la cam pagne ( lan dessprach en ). On p rśsen te  dans 
toutes les ecoles 1’dtude de ces langues barbares  com m e non  
obligatoire, fandis que l’allem and est pa rto u t reconnu  
com m e indispensable, et m ene a lous les em plo is, a  toutes 
les faveurs gouvernem entales.

Dans une situation  aussi desesperće, il fau t reg re tle r  sans 
doute que la Siid-slu io isch e ze itu n g  en soil venue ju sq u ’a 
proposer I adoption de la langue ru sse  comm e idlóm e littd- 
ra  res po u r (ous les S laves au trich iens. Qui osera it cepen- 
dan t 1 accuser de trahison a la cause generale du  s lav ism e?  
Let incident a profondem ent affecte les jo u rn a u x  polonais; 
m ais c e s t  su r les bourreaux , et non pas s u r  les viclim es 
qu ’ils je lten t leurs anathęm es. « La b u rcau cra tie  au lr i-  
chionne, ecrit c.e * ,jet la G azeta  p o ls k a , liv re  elle-ineme,

p a r  tous les m oyens im aginables, ses su jets slaves aux m ains 
de la R u ss ie ... A u lieu du federalism e slave qu i leu r etait 
p rom is, on les a dotes d’une centralisation  allem ande qu ’on 
leu r im pose a  1 aide de l’e ta t de siege, en vertu  des oukases 
de M eyerhofer et d Ielalchilj. » L es vrais tra ilres  ne sont 
done pas la ou on v oud ra it nous les faire voir.

P rise  tout a fait au serieux , la proposition de la S iid -  
slaw isch e ze itu n g  se ra it dvidem m ent une faiblesse, un 
m anque de courage : ce se ra it un  doute in ju rieux  jeld  a la 
pi ovidence des peuples. T endre  des a p rd sen t a rea lise r ce 
p lan , se ra it in tem pestif, p rem a tu re  et fatal pou r tous. Mais 
l a S u d -s la iv isch e  ze itu n g  elle-m dm en’a je td so n  fam eux pro- 
je t quo comm e une m enace, comme un pis-aller po u r un ave- 
n ir  lugub re  auquel les A llem ands voudra ien t nous am ener, 
e t qu i, nous 1’espdrons, fuira bienlot com m e une v ap eu r de 
n u itso u sl ecla td  un soleil no u v eau .S i Ton en vienl a depouil- 
le rle s  Slaves de tcu s le s  m oyens decu ltiv e r leu r langue na- 
tionale, alors, pou r ne pas I’oublier, ils feront ap p ren d re  a 
leurs enfants la langue ru sse , de preference a l’allem and, 
p a rce  qu avec le russe  au  m oins ils continueront de pouvoir 
com prendre et p arle r la langue de leu rs  pbres. V oila ce 
q u ’a voulu d ire  la G a ze tte  m ćr id io n a le  slave . P o u r m on- 
t r e r  1 inlim e affinitó en tre  l’illyrien et le ru sse , elle cite des 
vers de P u ch k in , parfaitem ent adap les a  la circonstance, et 
qu on p o u rra it p ren d re  p resque pour des v e rs  illyriens :

Aro s ta li - z  m y  p ja to ju  txeerdoj,
I  g ru d ju  p r in ja l i  n apor  
P iem en , poslu sn ych  icolje g o rd o j,
I  ra w en  by I neraicny spor.

Cc qui p rouve  au re s te  que ce jo u rn a l lui-m óm e ne consi- 
d e re  p as la cause slave comme si desespśree, ce son t le re -
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flexions su ivan tes qu 'il m et en tćte de sa reponse  aux  atla- 
ques des jo u rn au x  de V ienne. « N otre p ro je t d ’adoplion de 
la langue ru sse  n ’a pas m anqud son bu t. Nous avons lout 
d ’abord  reconnu  le sa lu ta ire  effel de  ce pu rg a tif s u r  no tre  
honorable r iv a le , 1’O st-deu tsch e  p o s t . . .  Ce fougueux o r- 
gane de la m ission c iv ilisa triee  du teutonism e en O rien t, 
qu i n ’adm etta it aucune delim itation en tre  la S lavie occiden- 
tale e t l’A llem agne orientale, I’O s t-d eu tsch e  p o s t  a m oderd 
no tab lem en t son langage. N ous ne  desesperons pas de nous 
en fa ire , avec le tem ps, une am ie ... D onnons-lu i chaqiie 
sem aine une  dose com m e celle q u ’elle v ien t de p ren d re  , et 
nous la g u d n ro n s  rad ica lem en t de ses paroxism es de p ro ­
pagandę a ilem ande en O rien t. Tontefois son exalta tion  fe­
brile est telle qu ’il faudra renouveler encore p lus d ’une fois 
^application de la glace su r  le cerveau  b ru lan t de la m alade. 
O r, une glace condensee com m e la glace ru sse , est precise, 
m en t ce qui lui convien t le m ieu x . E n  a tten d an t, \ 'O s t-  
deutsche p o s t  p eu t, p a r  l’im pression  que nous lui avons 
produ ile , ju g e r  de celle que p ro d u isen t o rd inairem en t su r 
nous ses articles d ’apostolat germ anique en S lavie.

« L ’effroi seul p eu t excuser a nos yeux  V O st-deu tsche  
p o s t  p o u r les accusations q u ’elle nous lance. O ubliant, m al- 
gr<§ sa p ro fondeur ailem ande, que le m oindre  co u ran t d ’a ir 
a ses causes, elle d ev ra it refldchir que c’est elle-m śm e qui 
s ’e s t attirb  le souffle un  peu  hyperborden  que nous lui ren- 
voyons, e td o n t  elle au ra it du  m ieux apprdcier la po rtde et 
le carac te re  d e fen sif...O u i, ce rtes , il y a e n  A ulriche une p ro ­
pagandę moscovite, tres ac tiv ee ttre s -d an g e reu se ,in ce ssam - 
m ent occupde a gagner des p rosely tes et des sym pathies 
po u r la  cause russe . C ette p ropagandę, ce n ’est pas celle 
des jo u rn au x  s la v e s ; c’est celle des feuilles allem andes elles- 
m dm es, qu i, rdvan t une palyngenesie de tout l’O rien t slave 
par la langue, les iddes et les in terd ts a llem ands, p rd tenden t 
ab so rb e r no ire  b a rb a rie  dans leu r civ ilisation . Nous ne con- 
naisSons en A utriche  q u ’une seule p ropagandę ex is tan t au 
profit de la R ussie, c 'est celle des teutom ancś; m ais nous 
signalons celle-ci com m e em inem m ent russe  p a r ses rdsul- 
t a t s ; e t nous defions toutes les polices du  m onde de nous 
en  ddvoiler une au tre .

« Combien doivent dtre im puissan ts les apó tres de la ci­
vilisation ludesque, pou r faire ce tapage de D iomede et 
pousser ces c ris  d ’enfants devan t une proposition  aussi 
inoffensive que  la nó tre . II fau t que le p angerm an ism e soil 
une idee b ien vide; et su r to u t le panslav ism e doit e tre  un 
fait b ien  redoutab le , pou r exciter de  telles a le r te s , des 
qu ’on le soupconne seu lem ent de vouloir m on tre r le bout 
de l ’oreille. Nonf, v o tre  germ anism e, q u ’on prótend nous 
im poser p a r  oukase , n ’esl pas p lus respectab le  a nos yeux 
que le panslavism e des tsa rs . L a colbre qui saisil vos 40 
m illions de citoyens ćlus et priv ileg ies, nous fait s o u r ir e ; 
et nous n ’avons pou r vous qu’une reponse de pilić : 0  
C orydon , C orydon, quos te dem entia  cepit I »

ffttouvcau nieyen d’actiou des Polonais
VIS-A VIS DE LEURS FRERES SLAVES.

N aguere  encore la situation  des Polonais, quelque m al- 
h eu reu se  q u ’elle fut, etait po u rtan t de beaucoup  superieu re  
a celle des au tres  Slaves conquis. Les traitbs de 1815 ga- 
ran tissa ien t l’aulonom ie, et une sorte  d’union douaniere  aux  
trois Polognes, p ru ss ien n e , au lrich iennee t russe , auxquelles 
btaient en o u tre  prom ises des in s t i tu t io n s  e tu n e  represen­
ta t ion  na tion a les .  Les m em es traitds reconnaissaien t un 
royaum e de  Pologne, ad m in is lra tiv em en t sbparć d e la  R us­
sie, un g rand-duche de Pozen sdpare de la P ru s s e , et une 
rtipublique de Cracovie in d d p en d an te , sous la protection 
des p u issances. E n un  m ot, la Pologne n ’efait pas encore 
raybe de la lisle des nations d ip lom a’.iquem enl reconnues.

On concoit que, tie rs de la place qu ’ils occupent dans les 
dern ie rs  tra itd s europeens, les Polonais. en 1848, a ien t prd- 
tendu, e ti ls  en avaien t lout le d ro it,  tra ile r  d’dgal a dgal avec 
les em pires conslilues. A rm ds de leu r propagandę rdgdne- 
ra trice , que les ennem is appellen t rdvo lu lionnaire , ils frap - 
peren t a la porte  de toutes les capilales, de Berlin, de V ienne, 
de P est, de M ilan. Peu soucieux de  se m eltre  d ’accord avec 
les nations secondaires, ils la isseren t m om enlanem ent de 
cote les S laves, d isparus de la ca rte  officielle depuis bien 
plus longlem ps q u ’eux . T rop confiants d an s la ju stice  
ec la tan te  de leu r cause, ils c ru re n t ju s q u ’au d e rn ie r m o­
m en t pouvo ir, au x  dietes de F rancfo rt, de V ienne e t de 
K rem sier, pouvoir com biner leu r p lan avec celui des libć- 
rau x  d’A llem agne. Ce n’est pas seu lem ent a la ddm ocralie 
teutone qu’on les v it p rd le r un  concours en lhousiasle . II n ’y 
eu t pas dans toute l’E urope un  seul m ouvem ent revo lu tion- 
na ire  qui ne comptśit des Polonais parm i ses m a rty rs . L eurs 
chefs de guerre , en 1849, on t p rouvd  ou tre  m esure qu’ils 
ne so n t en rien  dćgćnerbs de leu rs glorieux ancdtres de 
1791. Ils se sont de nouveau  couverts d ’une gloire im m or­
telle, pendan t que les au tre s  S laves se laissaient tous plus 
ou m oins em ployer comm e des in s tru m en ts  de reaction . 
C’est ce q u ’avoue Forgone m dm e des palrio les Croates, le 
Slavens ld  iug  : « A ucun peuple, dit-il, ne sait m ieux que 
le Polonais, gard er sa dignite. Lui seul n ’a ttend  son sa lu t 
que de la liberte. Voyez, p a rto u l ou elle se m on tre , comm e 
ils accourent par bandes. nos freres g lorieux  de la V istule, 
avec lours gais v isages et leu rs pelites calottes rouges, pour 
se rv ir sous leu r dtendard  national la cause gśnera le  d eso p - 
prim es. Aussi l'E urope en tie re  les a-t-elle baptises du nom 
de veterans de la l ibertó .  »

M alheureuseinont tous ces actes d ’hero'isme reposaicn t 
su r une illusion, su r 1’idee que le m onde etait enfin a rrivd  
a l’e re  de la so lidarile des [leuples. Cette ere  heu reuse  est 
encore loin de nous. L’annee 1849 l’avait deja suffisam m ent 
prouvd, et 1850 a porte ju sq u ’a I’dvidence la dem onstration . 
Q u’ont gagne les Polonais avecleurfo i g^nereuse dans la so- 
lidarite?  Aprfes des prodiges de ddvouem ent a la cause de 
l’E urope e td u  progres, ils se voienl m ain tenan t, en  rćcom - 
penso, assim iles com pletem ent aux au tres Slaves conquis.
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Le niveau de la servitude s’est abaissb sur tous au mbme 
degrb. La situation des Polonais de Galicie et de Poznanie 
est aujourd’hui la mbme, que dis-je, sous certains rapports 
elle est pire que celle des autres Slaves conquis. De la re- 
sulte pour les Polonais la nbcessite de suivre une politique 
nouvelle. Le plus grand ennemi de la Pologne avail, btb jus- 
qu’a present la Russie. Les deux dernibres annóes viennent 
de prouver a satibtb que le germanisme est pour la Pologne 
un rival mille fois plus acharne et plus irapitoyable que la 
Russie elle-meme.

Lutte sous toutes les formes contrę les conqubrants teu­
tons I Tel est le mot d ’ordre universel, le besoin suprbme de 
quiconque a dans le coeur des sentiments polonais. S ur ce 
point, il n ’exisle plus aucune des divergences qu’on voyait 
encore rbgner a la diele de Krem sier. L’entente fraternelle 
avec les patriotes des au tres pays slaves devienl ainsi cha- 
que jour plus facile. Car, on peut enfin l'espbrer, les Polo­
nais, mbme dem ocrates, ne pactiseront plus jamais avec 
cette race perfide qui dirigea les jacqueries officielles de 
1846 en Galicie, qui les a renouvelbes sous une autre forme 
dans la Poznanie en 1848, et qui, aujourd’hui, a resolu jus- 
qu ’a Texterminatioh totale du nom polonais.

a L’ami blernel du Polonais ne peut hire que le Slave 
libre, » bcrivait Ncbesky en 1848 dans les N aro d n i noviny  
de Prague. Cette affirmation est devenue aujourd’hui une 
veritb fondamentale. La Pologne sbparbment des Slaves n’a 
aucune signification historique ni politique. Mais en retour 
sans la Pologne, les Slaves resteront a jamais des esclaves.

L eróle des Polonais parmi leurs freres de race est essen- 
tiellem enfun róle de mediation ; leur situation gbographique 
elle-mbme les y pousse. Dans tous les temps de son histoire, 
la Pologne a ete appelee a former le lien des divers peuples 
slaves en tr’eux. A ujourd’hui plus que jam ais, le Polonais 
parait providentiellement reserve a cette mission concilia- 
trice. Depuis que le germanisme, arm e desa pretendue force 
Ibgale, poursuit a oulrance le slavisme, et que celui-ci 
dans son dbsespoir se tourne a regret vers la Russie, 
I’invoquant comme son dernier appui contre l’Allemagne, 
depuis lors le róle de la Pologne vis-a-vis des autres Slaves 
devient plus grave que jamais. De toutes les nations slaves 
il n’en est pas qui se trouve melee plus inlimement que la 
Pologne dans les affaires Russes. De tous les Slaves cesont 
les Polonais qui ont le plus expbrimenle la politique russe; 
ils en connaissent tous les replis, tous les cotbs bons et mau- 
vais. E x p e r ts  crede!

D’ailleurs ceux móme d’entre les Russes qui rćvent la 
transformation de leur triste socibte, el qui voudraient bu­
nion fibre et federative avec leurs freres slaves du dehors, 
ceux-la ne peuvent faire autrement. que de la vouloir d ’a- 
bord avec les Polonais, ceux de tous les Slaves qui les lou- 
chent le plus pres. La mission de la Pologne est done d ’e- 
clairerles Slaves sur ledegre d ’appui qu’ils ont a attendre 
du grand  em pire  et de la grande na tion . Sans rien es- 
pbrerde l’aulocrate, ennemi acharnb de tout ce qui s’appelle 
slavisme, il y a pourlant un concours rbel a trouver chez

les liberaux russes: mais ce concours ce sont les Polonais 
seuls qui peuvent le garanlir aux Slaves. Ce droit d’initier 
les Russes au libbralism eeuropeen,les Polonais l’ont achete 
assezcher, pour qu ’on ne puisse plus le leur disputer. Les 
Slaves doivent en dire bien jjconvaincus, il n’arriveront au 
coeur de la Russie libbrale que par la inćdialion polonaise.

M. Brunoff et l’cxposHion «lc Londrcs.

John Dull a conęu une fibre et grande pensbe. II veut que 
dans un an se trouvent reunis a Londres, aux yeux de l’Eu- 
rope ebah ie , tous les produits manufafcturds de la terre, 
toutes les ceuvres de l’art, toutes les inventions imaginables 
du gbnie de l’homme. Certes, ce sera Id un grand jour pour 
l’Angleterre. La fibre Albion rayónnera ce jour-la comme 
un soleil. Ses gros bourgeois se frolleroni les mains de joie; 
ils doubleront leur portion d’ale, e tils  entonneront plus fort 
que jam ais leur hym ne : Rule, B r ita n n ia .

Ce fait est une rbvolution, — une revolution complete. 
C’est le triomphe du congres de la paix, un gage nouveau 
donnb a la fralernitd des peuples, a l’abolition de Tinfame 
systeme des prohibitions douanieres. C’est un retour solen- 
nel vers la loi de Dieu et de la nature, qui veut que chaque 
partie du globe ait ses productions spbciales, mais puisse 
les echanger Iibrement, en verlu  d ’une complete rbciprocitb, 
avec tous les autres produits de la te rre ,

Mais ce n’est pas a ce point de vue que nous sommes, 
nous, pauvres Slaves, soumis les uns a la bureaucralie alle- 
mande, les autres a un despotisme tartare. Quoique notre 
Slavie compose a elle seule plus de la moilie de l’Europe, 
elle ne sera done pas reprbsentbe a ce congrbs industriel 
des quatre parlies du monde. En relour M. Brunoff nous 
promet une exposition de sa faęon, dont les Slaves feront 
eux-m em es les honnneurs, et a laquelle toutes les nations 
seront invitees a prendre part.

Ambassadeur du tsar a Londres, M. Brunoff a assiste a 
toutes les seances preparatoires de la grande exposition; il 
a remercie les minislres anglais de leur resolution genb- 
reuse d’affrancbir de tout droit d ’entrbe les produits en- 
voybs dans le but d’btre exposes; puis il a ajoutb : L ’em- 
pereur m on m aitre  fe ra  de meme : i l  a ffra n ch ira  aussi de 
tout d ro it les objets qu ’on exped iera  un jo u r  d Pdters- 
bourg, pour une au tre  exposition  gćnórale des p ro d u its  
europdens.

La charlatanerie de ce langage est telle qu’elle n ’a pas 
meme pour elle les plus simples apparences de vbritb. La 
Russie, pays classique des prohibitions, avoir une exposi­
tion d’industrie europeenne! Nicolas disant un jour : Venez, 
bolars el moujiks, adm irer les produits de I’induslrie blran- 
gbre, dont la jouissance vous est interdite sous peine du 
knout! N’esl-ce pas la un ridicule contresens? SI. Brunoff, 
dans son blalage de promesses, n’a oublib qu’une chose. 
Comme le singe de la fable, qui ne se souvient plus d ’b- 
clairer la lanterne magique, M. Brunoff oublie que le com­
merce en Russie est un monopole. J. M a l i n o y s k i .
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N O U V E L L E S .

POLOGNE.
Les persecutions prussiennes contiuuent contre la liaa 

Polsjca, qui est obligee, pour survivre.de se transform er com- 
plbtement. On voit se succeder dans les jou rnaux  polonais les 
circulaires du com ite, d irec teu r dc cette grande societe 
adressees a ses diverses succursales, pour approprier leu rn o u - 
velle existence aux lois de repression du m inistere prm sien

h 0b,ćir ś la force- en declarant dis- 
soute la ligue generale, qui devra se fondre en ligues de dis­
tricts, e tm em e au besoin en ligues de paroisses. Pour donner 
une meme ame et un bu t unitaire a toutes ces ligues parois- 

a.es diSseminees sur 1’elendue du sol, pour generalher leur 
action, on a imagine de les raitacher a des interets-speciaux et 
m destructibles, qui par leu r nature meme s etendent au Jela 
du cercie com m unal, ou mem e departem ental, et em brassent 
plus ou moms la Poznanie enliere. On a provoque des associa­
tions d agriculture, de commerce, d ’induslrie, de credit d ’e 
ducation. Ces associations d ’interets purem ent personnels 
etiangbres pour la forme et 1’apparence a toute propagandę de 
nationalite, echapperont par leu r nature  meme aux prohibi- 
t.ons de la lot. Ce sera 5 elle de m ettre  leur influence et les 
ressources de leur speciality en rapportavec le bu t de l’ancienne 
ligue polonaise. P our conserver I’unite d ’action , c’est au 
au clerge qu on conlie le soin de faire barm oniser ensemble 
toutes ces ligues dispersees: c ’est lui q u ’on appellearem placer 
m oralem ent le comite central qui cesse de fonctionner.

— L ’emigration polonaise de P aris pleure su r une nouvelle 
tom be. Le prince Romuald Gedroic est decede il v a nuelcrues 
jours. Ne en Litvanie l’annee 1800, apres avoir bravem ent 
paye de sa personne dans l’insurrection de 1831 . et avoir mb 
rite, par sa conduite patriotique en Galicie, de subir p lusieurs 
m ois de prison au tnchienne a T rieste, il se fixa en 1836 en 
France, ou commenca pour lui cette agonie lenie, qui s’appelle 
L nu  h ’,?tem Ps m em bre actif et zele de la commission des 
fondsde 1 emigration il s appliqua tant q u ’fl pu t et ju sq u ’au 
derm ei soupir, a soulager les souffrances de sesfreres Ses 
cbseques out eu lieu dans 1’eglise des Batignolles-Monceaux, 
d ou sesdepouiiles mortelles out ete tranferees a M ontmorency 
ou il repose a cole de sa cousine, M adam e Vieloglovska, de 
noble et patriotique m em oire, pres des tombeaux veneres de 
Kinazevicz et cle Niemcevicz.

A u t r ic h e .

La commission pour la reorganisation des frontieres mi 
es qui delibere, presidee par Icla tch itj, a d?t o n M  

que ces provinces, tou t en conservant le c o m m a n H n ?! 
gue allem ande, auront dans toutes leurs ecoles et leurs affai

et a d m in is tra te s  la jouissance de i S m e  na
fnnpt ' • p0,nt qu on ne P°urra Plus leu r im poser aucunSSEST q"' “ SOil “ 4111 * I** LnmJZ

J:;1 'la Q.ga' i011 a vaPeur et Ia confection deschem ins de

s i SjF ' * Wis &Ś
n cations pom re ier ensemble la Slovenie et la Croatie aver

la Slavie danubienne et l ’A driatique, au point ^ l e s  m e t S  

Ł T n f d!’Z l ™ e, Pune de Cette

, ~  Industrie autrichienne veut envoyer, elle aussi, sespro- 
duits a la grande exposition europeenne qui se prepare a Lon- 
d ies. Le m inistre du comm erce v ien tde  rem ettre cent mille 
francs aux mains de la commission de six m em bres, chargee 
de surveiller l’em m agasinem ent, le transport, le debarque- 
m ent en A ngleterre et le re tour de tous les produits qui se- 
ron t juges dignes d ’btre exposes. D esju ry s  speciaux d ’adop- 
tion siegeront dans ce but a Vienne, a P rague, a Feldkirch et 
a Milan. C est sur ces quatre points que MM. les exposants 
seront tenus d expedier a leurs frais les objets qu ’ils voudront 
faire parvem r a Londres.

L Autriche qui vient d ’epuiser tous ses em prunls successifs 
depuis deux ans, e t a  qui les capitalistes ne se fient plus, 
n  imagine pas, pour se p rocurer de l ’argent, de meilleur 
expedient que de frapper d ’un em prunt force lout l’em pire 

emPl'UI‘t en question dcvrait etre d e l 20 millions de florins. 
I u g o - S l a v i e .

v a i L ? nSCil municipal d ’Agram deploie une grande acti-
pour sablerPleVser 1“  endroits, tf0P anguleux dc ses r u e s , et 
m a rl . , les. cbau.ssees cahoteuses de la Croatie, de ma-
deiilai len  w e, la caPlla| e abordable sans trop de fatigue aux
visile CS ct a leur augustę chef, dunt on attend la

ra r lw P 11 Pr6ten,d ? UC le, ban vient d’obtenir de I’em pereui le 
retablissem ent de la surka et du kalpak ou calotte roumi illy.
I l e n l i r 1!" e.s em Plol ls  creates, qu , cesseraient ainsi bientot 
cie poitei 1 uniforme b u rtauc ia lique  autricbien.

/  1 7 C łL i 1J

m i l e f s i l e l f ^ r  occasion d ’augm enter son influence par- 
mi les Slaves. D un au tre  cote on travail le a tracer une seconde 
ligne qui croisera la prem iere a peu pres a angle d ro it sor- 
sTa li 1 n'1 ^ t5-rie’ e,1 adant Par S teinbriicken, Agram, K arl- 
h  m ° ’ JUSqU a la fn ,n l*ore bosniaque.De cette maniere
l \ i 7  m i t  t verra t,avers6e du n°rd au sud et de louesta 1 !  , Pal des locomotives qui, en rapprochant sur un plus 
gi and nom bre de points les partis belligćrants, devront am ener 
pai la meme une solution plusprom pte du grand problem e d ’he- 
g^moine et de jirśdom inence entre le slavism eet le germanisme.

En attendant, par suite de I’annulation  des banknotes de 
K ossuth, des societes de navigation a vapeur de Pest sont a
d ’exister qU' desservait les rives de <a th e is z  a deja ces.se

s . , r ^ La qaes.llon des in d em n ity  a payer par le gouvernem ent 
aux p iopneta ires mgo-slaves pour l’abolition des robotes di--
!ilo  Cr “ u ''68, , ' ’01'8 fcigneuriaux, parait toucher a une solu­
tion. La deputation d homm cs de confiance (vertrauensmam- 
nei) em oyee a Vienne p a rie s  proprićtaires de Croatie et de 
SI n von le, et a la tele desquels figurait l’eveque de Djakovar 
M. Stroszm ayer, apres avoir longtemps plaide sa cause sans 
beaucoup de succes pres du m inistre de I’in tericur, s’est enfin

' r rS , al,cllll'i> fIui leur a fail accepter une sorte de 
consolidation de leur dette m scrite , dont ils consentent pro-

“ n ° ,t0Ucl,,el' ,qtIe les in tź ,e ts. Le principal obsta­
cle etant ainsi ap.ani, la deputation a ete presentee par le ban 
a I em pereur, qui l ’a accueillie avec une effusion habilem ent 
ealen ee d attendnssem ent et de reconnaissance, pour les im - 
menses services rendus a sa dynastie par la nation croate. On 
c it que Ja consequence im mediate de cel accueil a ete l’envoi
d p m n p f  i i KaPpel ? ’(,atie pour y d ' sll'ibucr, comuie in - 
dem m tć de la perle de leurs droits feodaux, 10 millions de
florins aux gentilshommes et fdciux  depossedes. Ce dernier fait 
a tout 1 air cl une legende du moyen age.

—  Plus 1 A utriche cherche 3 regagnrr l’affection des hautes 
classes de la socidte, plus elle se perd celle des peuples qui, de 
toutes parts, font entendre un concert unanime de plaintcs. 
Dans une fuule de localiies, les impflts ne se Invent q u ’a main 
armće. Devant les p rogrbsde la misbre com m une, le Slave et 
e Maghyar oublient leurs vieillcs rivaliies; le Polonais et le 

R uthem en se rapprochent, ie Roumain et le Serbe ont sus- 
pendu leur lutte. E lla  centralisation des na tiona lity  s’elabore 
mais dans un esprit tout different de celui des bureaucrates 
centraiistes de V lenne, qui coinm encent a reg retter de n ’avoir 
pas accepte, quand il etait temps encore, leseu l drapeau ca­
pable de sauv.er 1 empire, le drapeau de la federation et de la 
fra ten .ite  des races.

C y p r ie n  ROBERT.
A. out m ar Ire; Im p. PIL L O Y  1'reres et com p., bouievard  P ig a le ,4 8 .


